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UN PREMIER BILAN DE« tJNE HISTOIRE DU CINEMA» AU CNAC 

Si l'on envisage d'abord l'acquis de cette 
manifestation, qui pendant plusieurs sen.aines 
a été le lieu de rencontre enthousiaste de la 
création et de la jeunesse du cinéma, il faut 
évidenment remercier très chaleureusement 
Pontus Hulten, Peter Kubelka, .6.lain Sayag e t 
leurs mùa, dont la générosité et le coeur ont 
permis cet év~ement. 

Grice à eux, un certain ncmbre de nouveaux 
liens humaine et une action sociale accrue sont 
née dans le cinéma qui noue intéresse, le seul 
qui cœpte vraiment. Dana le catalogue luxeux 
très documenté et abonclaaent illustré qui a 
été publié à cette occasion, un certain nœbre 
de théories eur le fila ont été exposées, dont 
les voix sont habituellement étouffées par la 
"preue" et la soi-disant "critique" cinéma­
tographiques. De ncabreuses oeuvres enfin, 
certaines d'une réelle beauté, difficilement 
accessibles dana l'état effrayant de ce qu'on 
appelle à Juate titre •11 exploitation cinélla­
togTaphique", ont pu nous nettoyer les yeux de 
tous les écrans salis par tant de soi-disant 
"chefs-d'oeuvre", tout justes bons pour des 
Prix Delluc (et j'en demande ici pardoa à la 
llémoire de Delluc, créateur dans l''art du 
film dont le nœ est trainé 111&inteaant dans 
la lie de l'industrie cinématographique~ 

Si l'on envisage le futur de 1 1év~ement 
en questioa, il est évident que lea liens 
humains, souvent fraternel•, créés à cette 
occasion, de même que l'effort public engagé, 
devraient être développés et enrichis, afin 
de servir mieux encore le cinéma de création. 
Pour ce qui est dea théories avancées, elles 
ne peuvent, bien entendu, qu'être des plate­
formes de discus■ion, qui doivent noua per­
mettre de réfléchir encore plu■ plus profon­
dment sur l'es■ence réelle de l'art du film 
et de la novation, Quant aux oeuvres, elles 
furent pour beaucoup d'entre noue, au-delà 
dee minutes de plaisir inten■e que nous ont 
procuré ncabre d'entre elles, une vive inci­
tation à aller encore plus loin à l'écran, à 
créer des films de plue en plue -bitieux, 
qui déaoderaient définitiv•ent lea saucis1e1 
en pellicule qui nous sont aoulinée■ à lon­
gueur d'année, et non seul•ent par Holly­
wood ou Paria, aaia aime par cea nouveaux 
pcapiera du cinéma pari.den qui oat nom 
Robbe-Grillet, Godard, Resnais, Dura■, 
Lelouch, Maxker, Debord, Warhol (je cite en 
vrac, et je m'en excuse, aais au-des1ous d'un 
certain niveau d'exigence créatrice, je ne 
s&is plus bien distinguer les nuances ••. ). 

Pour ce qui est de certains de ae1 aais 
et ■oi-lÛIN, au~delà de la caaaraderie ■in­
cère que 11ou1 avoa■ trouvée au cour■ de ces 
jours de project1011 au CNAC, noua avons 
tanté d'apporter tout 1iapleaent notre pierre 

à cette entreprise: en lançant 1 11dée du 
Bureau international de Liaison des Arca du 
Cinéma (BILAC) dont Jonas Maltai, lora de sa 
venue à Paria, a admi1 la néceseito/en 
suscitant un bulletin modeste qui servirait 
de lien permanent entre tous ceux qui sont 
venus fidèl-t aux séances ; cela dans 
l'attente d'avancer encore plue avant, peut­
être, en participant par exmiple à une aorte 
de "Salod' International régulier du fila de 
création, Qi1 les représentations des diveraea 
tendances seraient à la fois plu■ larges et 
plus justes. 

Bien entendu, on a pu raurquer quelque■ 
erreurs : dans le c<nporteaent de participants 
trop preesée de gagner seule un combat qui les 
dépasse, et pour lequel il■ ne se rendent pa1 
cœpte encore qu I ils auront be1oin de toute 
l'aide possible, face au pouvoir qui noua 
écrase; dans les texte■ publiés, oil l'on trouve 
à côté de phrases baureu■aent modeste■ et 
prudente■, ccm.e celle■ de Peter Kubelka, 
Dominique Noguez et Marcel Mazé, encore trop 
de contre-vérités, et jusqu'à de■ jugaaentl 
quasi-rétrog1:"ade1, très préjudiciables à 1 1éta­
bliaaement de bue■ théoriques solides, dan■ 
une lutte o~ l'à-peu-près des notions, voire 
le manque d'information, ne nOWI seront pas 
permis ; dan■ quelque■ uns de■ films auaai, 
car 11 exi■te ici ccm.e partout de bonne■ 
volontés qui prennent dea i>etua pour des 
enfanta viable■ dan■ un territoire artistique 
déjà adulte, et dans une guerre que les jllllbes 
molles risquent de nous faire perdre. 

Il faut bien admettre, car la lucidité 
extrême la plus grande doit s'allier chez noua 
avec le d4!lire, que nous avons nous-mêmes encore 
beaucoup à faire pour donner à notre cinéma 
la crédibilité et l'impact nécessaires. Nos 
chances, étant donné notre effort et noa •­
bitions, sont certes -illeures que celles 
d'une indu1trie en plein désarroi, mata le ci­
■etière de l'arc est plein de héros oublié■• 
Il serait triste que noua aaeietiona à nouveau 
à cet effondreaent et à cette trahison déjà 
vécu■ lors de l'apparition de la Nouvelle Vague 
qui au départ auui était un mouveaent de jeu­
nesse de l'écran. 

Pour ce qui e■t de ■e1 c-radee du ■ou­
vement lettriste et de 11101-■ime, CCIIBe pour nos 
a■i1 qui n'y appartiennent pa1, je crois que 
noua si:aaea prits à contribuer 'fraternellmenc 
à ce qui va venir maintenant aprèa cette expo­
lition, c~ noua l'avons déjà fait ■ainte■ 
fois dans le pa■aé {dan■, le■ année• 50 avec 
la cxéation du cinéaa lettri■te et la preaière 
attaque da l'indu■trie 1c:Mroa6e et dans le• 
année■ 60 avec la lutte contre le CNC da 
l'époque, un début de diffu■ion avec le café­
cinéma, le■ 11&nife1te1 pour le 16 - et le 
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8 - "profe11iannel1" id6e alO!"I iapenaable 
etc ... ). 

Dan• une revue de langue aaglaile pu­
blU accu•ll-t à Patis, on peut lire un 
jug-t a11u dur sur le cinéma •tndépen­
dant" en France, am incapacité, ja.1qu ' au­
jourd 1bu1 acore. à eortir du ghetto polfr­
tique, et le peu de coop4!ration entre lee 
cinéuta■ aux-■-e■. Il tient à noua de 
4.._tir ce bilan, et rendre à la l'Yance 
la place crûtrice qu'alla a 1ôuvent méritée 
daa.1 l'art du fila, Pour ce.la, noua n'aurons 
,.. trop besoin de tout11 no■ force■, et 
da l'aide da toua ceux qui, dan■ l'horizon 
priv, ou public, auront à coeur de servir 
le vrai cinllu. 

Maurice LEMAITRE 
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Qui n'a pas ressenti ce sentiment de frus­
tration à propos du cinéma (clandestin) d'Andy 
Warhol? Les occasions qui s'offrent à nous de 
découvrir ses films ou de lire les écrits trai­
tant de son travail sont choses rares en France 
Pourquoi cet artiste hors du commun est-il 
laissé -chez nous- dans cette semi-obscurité 
et de quelle façon s'y prend-on pour le traiter 
ainsi? Trop souvent la critique perd son temps 
avec du maquerautage cinématographique au lieu 
d'orienter son travail vers des recherches du 
type Snow ou Warhol. On est allé jusqu' à fal­
sifier -pour des raisons publicitaires- la 
vérité : les filma de Morissey -son ancien 
ca111éraman- furent d'abord présentés cœmes des 
produits de Warhol, l'opération discréditant du 
même coup son travail antérieur. Cette façon 
de procéder prouve à quel point il se œoque de 
tout concept culturel. On sait que l'oeuvre 
cinématoF1Phique d'Andy Warhol n'a pas encore 
atteint nos salles cœaerciales. On sait aussi 
qu'il est question depuis un certain temps 
déjà de la sortie prochaine de quelques uns de 
ses filas dans des circuits arts et essais 
(on parle not-ent de "The Chelsea Girlp" et 
de "Lonesome Cowboys") . Pour l'instant on se 
trouve devant le fait accompli (non-accompli): 
bien que Warhol n'ait rien cré en tant que 
cinéaste depuis 1968 aucun distributeur en 
France n'a eu le courage de briser l'étau qui 
bloque sa production cinématographique. Encore 
une fois il faut déplorer l'incapacité de la 
profession: les distributeurs sont des gens 
sana risque; dès qu'il s'agit de dévier des 
rails de la distribution (conformiste), un 
fait 8 1 1.apose: leur existence est usurpation. 
Le résultat est peu flatteur. Depuis huit ans 
que Warhol ne pratique plus le cin&i.a, aucune 
de ses oeuvres n'a trouvé place sur nos écrans 
Cette indifférence, ce œépris à l'égard de 
cette recherche s'atténue aujourd'hui. Au 
moment précis où le Centre National d'Art et 
de Culture Georges Pompidou dans sa rétrospec­
tive ''Une Histoire du Cinéma" (consacrée au 
cinéma expérimenta 1) a boudé l'auteur de 
"Sleer (l), le Collectif Jeune Cinéma vient 
de palier à une insuffisance qui devenait 
cirante : des films de Warhol peuvent mainte­
nant circuler librement en France et être 
projetés à la demande de toute association 
quelle qu'elle soit, de ciné-club ou autre. 
Le "Collectif" a en dépat depuis le mois de 
fnrier t\-ois films de Warhol parmi les plus 

célèbres : "~', "Mario Bauapa" et "!!Y. 
Ruatler". Cette possibilité de découvrir l'oeu 
vre warholienne est accœpagnée par la 11ortie 
-il y a quelque• moie déjà- du livre "Hyper 
Star, Andy Warhol, son monde et ses films" de 
Stephen Koch (éd. du Ch~ne) qui accentuera 
-espérons-le- le proceasus de connaiasance de 
aon cinéma. En effet, cet ouvrage est tout à 
fait exceptionnel à bien des égards. Non seu­
lement il noua apprend (il easaie car le per­
sonnage est complu:e) qui est Warhol et ce que 
fut son oeuvre ma.is S. Koch noua dépeint tous 
les personnage• qui environnaient le "111&ttre" 
à l'ancienne factory (à la fois lieu de tour­
nage, de réunion, de rencontre, de défonce .•. ) 
de Gérard Malanga à Paul Morisaey en passant 
par Jilly Linich et Paul America sans oublier 
les super-stars (Edie Sedgwick, Viva), Koch 
analyse les oeuvres marquantes de Warhol : 
"Sleep" t 11Hair5:ut11

• tl~H > "~" > "Mx Huttler11 

"Tbe Chelsea Girls" et d'autres ainsi que celles 
de Morissey. L'examen de ses rapports avec 
Marchel Duchamp dont il hérita beaucoup noua 
montre que Warhol en fait est le continuateur 
d'un courant culturel qui n'est pae né par 
hasard œais qui prend see sources dans un pas­
sé bien précis. Koch a étudié les grands thl!mee 
de l'oeuvre warholienne : le voyeuriame, la 
sexualité, la pornographie, son narcieeisme, sa 
thé!tralisation, la œasculinité, l'homosezua­
lité, ses liens avec la œort, cette œort qui 
l'a toujours fasciné et avec laquelle il a 
flirté tout au long de son oeuvre. De 1952, 
date de sa preœière exposition de peinture à 
1968 époque de sa rupture avec le cinéma celui 
que l'on a étiqueté "pape du pop-art" fut sans 
doute l'artiste le plus admiré dane le monde 
anglophone. Soue dee apparence& apathiquea, 
Warhol travaillait beaucoup. Plue d'une cen­
taine de see films furent montrée en public et 
on suppose qu'il en existe des centaines d'au­
tres, enfouis dans des greniers ou perdus à 
jamaie. 

C'est en 1965 qu'il rencontra Paul Moris­
sey qui devint rapidement son cmaeraman. En 
1968 -date de la tentative d'assassinat dont 
il fut victiœe- Warhol a.rdtant tout travail 
cinématographique, Morissey tounié seul les 
films à la factory. Pour Koch, Moriney n'a 
retenu du etyle de Warhol que "les faible11ses 
de sa technique et l'ennui qu'il suscitait chez 
son public". Toujoure d'après l'auteur, aprèa 
"The Chelsea Girls", les filina de Warhol sont 
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grotesquement dépourvus de deux aspects essen­
tiels de son talent :"son intelligence visuel­
le et son goût". Pour les gens qui entouraient 
Warhol à cette époque, cette dégradation est 
dûe à la mauvaise influence qu' à exercé Moris~ 
sey -le grand coupable selon eux- trop intéres­
sé par le cinéina Kollywoodien (cœme Warhol 
d'ailleurs mais ce dernier cœiprit qu'il était 
i.l'l.poasible d'incorporer l'underground dans le 
systèœe daninant sans lui gC1DD1er son caractère 
subversif), peu préoccupé par de nouvelles 
recherches et préférant un succès comnercial 
illusoire. Au moment où le bateau prenait eau 
de toute part sous la poussée de Morissey, 
Warhol préféra le silence. Destructeur de son 
art, une seule alternative s'offrit à lui : 
ne plus rien faire, ce qu'il a réussi à assu­
mer (je dis bien assllll!.er). Aujourd'hui Warhol 
est aussi loin du cinéina qu'il ne l'était 
avant ses débuts derrière la caméra. 

Gérard COURANT 

(l) Selon Alain Sayag -l'organisateur- c'est 
Warhol qui a refusé car ses films auraient 
fait du tort à ceux de Moriaaey dont il a 
les droits de production. 

Bibliographie en français s0111111aire 

-1,,'ENERGUMENE n°6-7 pages 45 à 59 : "Quelque 
part dans la 8àne rue" par Andy Warhol. 

-m..lQ! n° 4 pages 33 à 59 : "Comment devenir 
un homosexuel professionnel?" par A.W. 

-LES CAHIERS DU CINEMA n°205 pages 40 à 47 
"Rien à perdre" en 1968 André S. Labarthe 
a enregistré A. W. à la factory. 

-WARHOL par Otto HAKEN dans la collection 
~rs d'aujourd'hui F. Nazan éditeur. 
livre qui se consacre surtout à la peinture 
de W. avec des reproductions de séri graphies 
en couleurs (35frs.) 

-un numéro de ZO<l,l que nous avons perdu, écri­
vez-nous pour ü'ooa' donner les coordonnées. 
Dans tous ces articles large place est faite 
à ses reproductions. Si vous avez des rensei­
gnements en plus, écrivez à la revue. 
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CNAC LE MAUSOLEE DE POMPIDOU 

l'écran non cœmercial et le aonopole de la 
projection dea rayon• réfléchiaaant a pour ae 
donner l a f açade d'une vitrine neutre, d 'un 
écran état blanc pur. 

Contraireaent aux autrea 1ociété1 indu1triel­
lee , i.. Fra:nce n'a pa1 eu de centre d ' eethé­
tique instituti onnel le. Lei chercheura en 
eathètique induatriel le reat ent paradoxal ement 
bien individualiat ea et a 111- "percent" c- e 
"Art i1tee"' ae font plutÎ>t conetruire des Car lH ondea l uaineuaea qui ae réflécbi11ent 
musées personne li, 8 , approprient un lieu sur ce a1r Pcmpidou y arrachent et •portent 
publicitaire aais aeaument rarement une fone- avec elle• quelquea particule• , la t einture, 
tion publique. (Vaearely par exemple, maitre l'aura diaphane, l'idéologie du coafort, de 

cet état ou l'on s'a11eoit, le cinéart ae 
::r 

1 
~::~~ouin:::r~:

1
!::ip:~:ondu c~~:Uon 7ffert débaraseant de ion cadre d I argent ou d I or 

serait plue à aa place peut être dans l'envi- aaa■if et de tout cadre non a:pér~ental ou 
ronnement de la "Défense" et, ai un Mu1ée n'eet coaforatate, du point de -we de 1 au~eur, 
autre chose qu'un lieu, ce lieu doit-il être doit-il néce11air•ent ta.ber dane l aluainilm 
bien séparé (comme eacré) de ses condition• technocratique dœi.nant ? • 
sociales de production ou de reproduction. La réflexion libre des cineartiHne ind4!ipen-
Cette eéparation de la reproduction étant le dante ee focalisera-t-elle dan• ce giganteeque 
vide néceeaaire à la production de plus-value ccaplexe induetriel de coneervation aiee en 
idéologique de l'état. (exemple le musée botte de l'art? Aufbebung bien hermétique, 
paapidolien technocratique, des arte populaires oscar de l'aaballage•de la camelotte produit 
desert, dane Neuilly, deeert). eethétique. 

I l y a donc effectivmunt progrès dane lee 
affaires •.• culturelles, et le même ordre 
pour base ••• Progrès dans et du même ordre­
accélération de la viteeae aur la même ligne 
continue; et la sécurité (trop bien a~e) 
cercle qui tourne sur lui-même circonférence 
en expansion totalieatrice. 

Le "Centre" Poapidou mueée maie au■ei centre 
de recherche industrielle eet installé au 
centre de la capitale appareil idéologique du 
pouvoir centri1te neutre, vide aaia récupé­
rateur, poubelliaateur, exploiteur; il lui 
faudra bien ae remplir de cadre• vides, •• de 
fonctionnaires, pour mettre en botte, conser­
ver -dépaeser toue production de sens, c•e­
lottiser, recentrer toute création subversive 
L'artiste -bouffon peut il être fonctionnaire 
(J.L. Barrault); l'état bourgeois avec son 
Beaubourg se prendrait-il pour lu Kedicis? 
Ce ayati!me avec se• interdits -excitation, 
aa cenaure publicitaire veut ae donner une 
représentation extérieure bien aubliaée. 

L'écran du cinéma industrie c~e ses aicro 
sables eat devenu de la taille du carré 
blanc de la télévision d 1état (question qua­
lité) il serait logique que lee filllls non 
c<maerciaux du musée soient ceux qui ont été 
interdite au commerce par ce même état (car 
le porno et le besoin de porno sont une 
question d'esthétique industrielle, ou bien 
peut itre faut il le mettre aussi à sa place 
chatne spéciale pour récepteur dan• la ch11mbre 
à coucher ? - faailiari11me). 

L'écran du cinéma expérimental était indépen­
dant. LaiBBerona nous au faci11me qui détient 
dans sa fortereaee ORTF tous lea faisceaux 
des rayons incidents de l'information télé­
visée et d'abrutissement de aea aaaaea, 
• ' octi:oyer au■ei dane ce 11,ouveau blockhau1 

Il leur faudra de la aatière preière, gri1e 
ou colorée, et pas d'inquiétude. Ill recevroat 
de la patée à -,baller, on leur en refilera: 
du canigou, loyal, fido, ronron dameetique 
publicitaires, dea cameu,berta pourris Martial 
RAYSSE, des voyagea en afrique décompo1é1 au 
n-ièae degré, de la publicité pour la technique 
en blanc et noir arnulf R&iu,er KUBELICA ••• que 
la technocratie conservatrice affiche ,on 
progrès en ae dévorant elle-■-e, ça c'eac une 
bonne chose et les filaa militants rentreront 
aussi à Beaubuurg. C'est non-cœaercial, et on 
créera bientÎ>t le secrétariat d'état à l'anar­
chie pour bien conserver les tradition• de 
notre paya, et les dépa11er tuer; aaia c'eat 
une autre histoire ••• 

Maie la distance dei cinéastes eat plus grande 
et ils 1aven.t ou projeter les onde■, pré-voir 
l'incidence des projectiles, leur réfraction, 
leur réflexion c- un lanceur de booaerang 
qui peut rattraper son arme loraque l'effet 
est atteint et ne s'aliène pas dan1 quelque 
concours, upo1ition festival ou le aujet eet 
l'état. Ils ,avent que les rayon, qu'ils pro­
duisent n'ont qu'un foyer virtuel et jaais 
"réel". L1anacu.atique leur a appria que le 
progrès - régre■eion a toujours deux sena, 
deux directions opposées cœae au cinéma le 
jeu de la projection - réflexion. 

Bernard Abel 
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CET ETERNEL OUBLIE 

L E CIN EMA FRANCAIS 

I N DEPENDANT 

Parler du cinéma indépendant f r ançais (au 1ene 
large du t erme, c'eat à dire évoquer dea ciné­
aste, qui soit refusent ouvert ement le syst i!me, 
1oit le pervertia1ent en • 'en s ervant) , c'est 
peut-itre tenter d'ébranler un suj et tabou , 
dont la pérennité s'étend aur plusieures dé­
cennies, et qui vient cautionner les plus 
eordide■ infatuètudea, tout en soutenant d'in­
tolérables contre-vérité, historiquee. 

La France, paya dea arta et des lettre• dans 
lea années vingt, n'eat plua, selon dea ru­
-r, autorisées et compétente,(?), depuis 
prèa d'un de■i-aiècle, que la patrie d 1arti­
sana conformiste• et rancie. Tel festival 
(Loodrea I973) préaentant un penora■a dea 
dernière■ oeuvres expérimentales élaborées dans 
le monde, ne juge paa utile d'inviter un aeul 
cinéaste françaie, tel autre (Knolclte-le-Zoute 
I9°74) sélectionne troia fihaa français, tous 
lea troi1 Vincennois (snobieae oblige) et se 
refuse à proapecter plu, loin, alora que les 
pire, contrefaçons Aaéricaines nous étaient 
a■eénéea par dizaine•. Tel étudiant Amiricaiu, 
traversant l'océan pour venir suivre les coure 
de Mr. Christian Metz et lire "Tel Quel" dana 
le texte, ignorait avec une franche candeur 
que des Françail pouvaient faire dea filma 
de recherche; ce aont de bons théoricien• 
penaait-11, des gens qui savent analyeer des 
oeuvre• achevée,, aail qui aont iu,capablea de 
créer, de médiatiser la matière brute! 

Cea quelque• exElllplea pris au hasard parai 
une série qu'il serait fastidieux d'én\Bérer, 
prouve, ai noua n I en étions convaincu a, le 
profond aépria souteu,u d'une aécoanaiasance 
béate, qui aniae non aeul•ent lee idéologues 
et lea re1poa1able1 des aouv-ts avant­
gardiatea étrangers, aaia auaai certain, uni­
versitaires françai1, qui penaent ltre lea 
pre■iers à faire bouger le cinélla national. 

Pourtant, dèa la fin dea années quarante des 
gens c- l'bévenard, Genêt, Rouch, Marker, 
Reanaia, Ieou, Le■ait-re et plu• tard, Varda, 
Aatruc, Hanoun, Rivette, Godard, Pollet et 
bien d'autrea, en ce qui concerne la période 
d'avant I966, élaborèrent une forme de cinéma 
ex•plaire à bien dee égards. 

-Sachant à peine tenir une caméra, Jean Rouch 
1'avmitura voilà une trentaine d1annéea en 
Afrique. Voulant ouvrir une briche dana le 
ciné■a ethnologique, il dut lutter sur plu-
1ieure1 lignea : vaincre d'abord lea préjugés 
culturels de la France coloniale qui occul­
taient toute approche conséquente de la civi­
liaetion Africaine, et trouver ensuite une 
1tructure filaique qui put coller à aon propos. 

-Voulant tourner à tout prix, et être coost-­
ment en rapport étroit avec la matière de sea 
films, Marcel Hanoun, poursuit depuis une 
vi ngtai ne d ' année• une démarche soli t a i re des 
plua ardues . Ignoré par la crit ique , nié par 
la profe■si011, Hanoun est devmu un eu, une 
épine dans le pied de 1 1induatrie de l 'image, 
une obsession de plue en plus tenace qui obacu1 
cit paa mal de bonnes consci ences. 

-Médiateur pertinent de l'évolut ion des idéel, 
novateur infatigable de l'audio-vieuel, Godard 
abandonné progreHtvement par aea product eurs 
retrouvera à chaque foie un langage appropri é 
pour continuer à téaoigner sur toua lea fronts 
à travers tous lea aupports (I6mm,auper8,vidéo; 
de l'exemplarité de son action et de sa néces­
saire inscription dans l'hist oire de notre 
aociété. Ces trois cas, ces trois h~ea, se 
situant en dehors de tout e école, prouvent à 
quel point la recherche personnelle est loin 
d'itre ab■eilte du cinéa.a Françaia. 

~ voit à partir du ailieu des années soixante 
avec la multiplication des liewc de projection 
parallèle,, dont le centre Aaéricain .Bd.Raapail 
la galerie Givaudan, la section ARC du auaée 
d'art moderne en furent les priu,cipaux a-i,lel 
appara1tre en France tout une génération de 
nouveaux cinéastes dont Philippe Garrel, Serge 
Bard, Patrick Deval, Jacquie Raynal, attachée 
au groupe Zanzibar dirigé par la productrice 
et réalisatrice Sylvina BoiHonaa ; aaia auaai 
Adolfo Arrieta, Michel Baulez, Pierre Franeau , 
Yvan Lagrange, J.P. Lajournade, Robert Panaard­
Beaaon, Jacques Robiollea, André Téchiné et 
bien d 1autree, dont une réévaluation urgente 
dea filas s'impose. 

Divera cinéastes sont apparu■ depuis :J.Braal, 
Babette Mangolte, R. Bouquerel, Claudiu,e 
Eizykaan, Michel Bulteau, P. Boltanovaki, 
Philippe Nahoun, Benott Jacquot, A,Flei1cher 
etc • .• dœt il est un peu prématuré de prévoir 
l'évolution (du ■oins pour certain, d'entre 
eux). On s'étonnera de voir dana cette dernière 
liste figurer des gens qui ont bénéficié de 
conditions de production traditionnelle■, mais 
il faut ccmprendre une foie pour toute■ que ce 
qui importe ce n'est paa le support financi er 
(il est certes primordial) en soi, -i• •• 
convertion en une certaine forme de travail 
esthétique et politique qui fait que l e ayat àie 
ne puisse y reconnaitre une traduction adéquate 
de sea aiaes de fonda. 

Le probli!me de la diffu■ion de ces oeuvres s'ea 
posé depui■ longtmp1 aux cinéa■tes. Si dea 
pasaagea furtifs dane lea feativala, une 
préeentation non c-.rciale par le biaia dea 
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coopératives, aident à donner une identité, 
une existence à ces films, ils ne sont évidem­
ment pas suffisants pour rentabiliser les 
investissements matériels, ni pour donner une 
base théorique à ces oeuvres; journalistes et 
critiques , c'est bien connu, ne parlent que 
des filme qui sortent, 

Ce ghetto, destiné à un petit nombre d'amateu1~ 
locaux, ignoré jusqu'à une période récente par 
la profession (la création du GREC d'ailleurs 
n I a rien résolu, dans la m.esure où les ciné­
astes ne sont pas propriétaires de leurs films 
et qu'ils ne peuvent les montrer quand ils le 
veulent) et par l'intelligentsia (la récupé­
ration actuelle par l'université du phénomène 
"avant-garde", avec toute la systèmatisation 
scolastique que cela engendre, risque d'opé-

NICO dans « UN ANGE 
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rer une forme de discrimination des plus 
néfastes pour la diversité des options créa­
trices), est à la base de la aéconnaissance 
du cinéma indépendant Français. 

Ce cinéma là pourtant existe, et non pas 
seulement depuis quatre ou cinq ans, mais 
depuis plusieures décennies. Un travail de 
prospection, de témoignage et de théorisation 
est à faire, afin de canbattre l'ignorance et 
la paresse aussi bien des professionnels 
Français (critiques, producteurs, cinéastes) 
que des indépendants étrangers, en particu­
lier Américains, qui devraient cauprendre 
qu'il y a plusieures façcms--de concevoir la 
modernité, et que la leur est une manière 
parmi d'autres, propre à leurs structures 
sociales, culturelles et politiques qui sont, 
et ceci est une évidence, différentes des 
nôtres. 

RAPHAEL BASSAN 

PASSE» 

:/:i,~k~ J..~r.l 
Il sort d'un tc:ab-u ccuvert de pellicule, Carrel 

Après UD interaède de réflezion : les Hautes Solitudes' Un rge Pasee 
Le Berceau de Cristal •'insère dans une tri-logie (que 

Avee le Cicatrice Intérieure et 1 'Athauor 
Retour à une pélfode plus touraentée 

Plue folle 
Plua esthétique 
Plu• sophistiquée 

Plus épurée 
Vieille blessure rsvivée, ranimée 

Bcorcbe le t-p• oinématoaraphique, consacre l'a-noraalité 
Briae l'étanchéité du aonde 

Met en peinture toute une auite de tableaux 
Tableau dans le tableau 
Acccapli■■-ent répétition 

La préaence d'un peintre ami dans le film 
Elaborant son oeuvre sous l'oeil de l'objectif 
Tableaux ais en cadres par Garrel 

Soubruaeaux indisciplinés de la ca.!ra (indécision) 
Viaagaa uaéa, purs 

Viaagu éclairé■, lcran noir 
Ecran noir, vieagee klairéa 

Noir l'intérieur 
Exploaiœ de couleur■ l'extérieur 

Soleil sculptant, décaJpant fleura feuillea 
Le Beau ut partout 

Beauté des objets 
Beauté de (s) la lumière (s) 

Beauté de• visage■ 
Viaagea de f-• (Nico, Dcainique Sanda, Margareth Cléaanti) 

Viaagea d'h-• (Ga=el? son frère? Illusion?) 
Aah Ra T~.!! noua ensevelit, noua aulaerge 

De sa musique -gique/cosaique 
Musique pleine/retenue 

Muaique dangereuse/déchirante 
Musique aesurée/fuyante 

Glorification consécration adoration 
Suprme h-ge à Nico 

Dans un arrière-plan (son) musical 
SA 1111aique 

En sourdine craquant ,crachant) 
Sou■ le disamt du pick up 

Aller et venu de lUco poursuivie par le projecteur-lumière 
Tour à tour dan■ le noir (le néant?) 

Pll.h dan■ la l1aière 
Projection clana le airoir défoTIUDt (o!I eat la réalité?) 

Qui noua remroit dans l'écho de no• fanta-• 
Grande leçon de sagesse o!I le -ttre 
Apprend au disciple l'illusion 

Dana ce 11GDde d'objets apparition de l'ar.e-révolver 
D6placée, détachée de cet univers 

Intrusion aenaçante ■ana équivoque 
J-1■ cette horrible chose ne fut plus violente, cruelle 

Revolver aaaaaaine l'haraonie plaatique 
Brise l'équilibre précaire dea lignes et de■ choaea 

~organise leur aouv-t 
Un petit filet de sang perle aur le visage 

De la aorte-Nico (e■t-elle aorte?) 
Rico la rusucitée 
Sand& le sourire 

Abstraction de la parole aynchro 
Voix réaonnante de Rico qui vient du hor■-t•p• 

pour a 1an'8ntir dans un déferl-t -■ical 
00 est le berceau? 
00 est le cristal? 

Partout Ql!rard COOJWIT 9 



TECHNIQUES ET RECHERCHES 
SUR LES SURIMPRESSIONS 

Nous avons w au chapitre Iles differentes methodes de rebobinage arriere necessaires à 
la surimpression et son application imaediate : la surimpression nonnale à la camera. 

Voyons maintenant ce que l'on peut faire d'original avec cette technique. 

Le procédé consiste à finir un plan sur un 
fondu au noir, revenir en arrière j 'usqu'au 
point ou 1•on avait cOlllllencé le fondu et de 
refilmer dessus une ouverture du noir pour le 
plan suivant jusqu I au point ~ le fondu au 
noir du plan précédent avait aboutit au noir 
canplet, et de continuer le plan, sans marquer 
d'arrêt. Je pense qu'il est utile de préciser 
que pour obtenir des résultats valables, il 
faudrait que la caméra soit equipée d'un rebo­
binage arrière, m~e partiel. Toutefois, on 
pourrait essayer de le faire quand mime avec 
une caméra ne possédant pas ce dispositif si 
l'on dispose d'un repérage pr~cis. Il faudrait 
dans ce cas, apr~s avoir reperé soigneuse.ent 
l'endroit "a" ou l'on a camnencé le fondu au 
noir et l'endroit OÙ il prend fin par du noir 
canplet "b" continuer le défile111ent de la 
pellicule, obturateur fermé, (ou avec le cache 
objectif si l'on ne dispose pas d'obturateur 
variable) puis rebobiner tout le film avec une 
des méthodes decrites au chapitre I. 

Remettez le film dans la caméra conae ci 
elle etait vierge et faite1la défiler j 1uaqu'au 
point "a" , obturateur fermé, A ce manent, la 
caméra sera pr~te pour le plan suivant. 

C011111encez ce plan avec une ouverture au 
noir qui se fera progressivement j'usqu'au point 
"b". 

Certaines ca111éras super huit élaborées 
possèdent un fondu au noir et une ouverture du 
noir autanatique, il est évident qu'avec ce type 
d'engin; 1 1operation se trouve s:IJllplifiée. Il 
existe même des camèras super huit ou toute 
l'operation de fondu enchainé se fait autœati­
quement. Mais ce que je voudrais dire içi, c'est 
que ce n'est nullement une nécessité et que l'on 
peut obtenir des fondus enchainés avec une c-éra 
ordinaire aussi réussis qu'avec des appareils 
automatiques . On peut trés facilement réussir des 
fondus au noir et des ouvertures au noir avec des 
caméras n'ayant pas d'obturateur variable, il 
suffit pour cela d'utili1er la bague des diaph­
ragmes Il faut toutefois pour avoir un résultat 
correct que le diaphragme ne soit pas plus fermé 
que f:4 pour un objectif qui ferme à f:22 . C'est 
à dire qu'il y ait au moins une différence de 6X 
entre l'exposition correcte et la fermeture com­
plète du diaphrap,.e. Si l'on opère avec un film 
trop sensible ou si il y a trop de lumière, il 
faudra employer un filtre gris neutre pour permet­
tre une ouvert1·-e maximale du diaphragme à 11 expo­
sition correcte. 

Pour obtenir ce genre d'effet, il faut 
que la caméra soit fixe. C'est à dire que 
le plan soit fixe ou bien que 1 1 on ait 
recours au procédé de refillnage par écran 
transparent. 
Le dédoublement consiste à filmer sur pied 
un sujet fiA~, puis de refilmer avec un 
décalage imperceptible le aœie sujet en 
surimpression, 
Lee vibrations consistent à filmer sur 
pied toujours un sujet fixe, puis de 
refilmer sans décalage 111Sis en provoquant 
une vibration imperceptible le m•e sujet 
en surimpression. One application tr~s 
spectaculaire du dédoublement est de 
provoquer les décalages avec la bague du 
zo0111. Il est possible de faire de cette 
façon un travelling optique . 

Prenons à titre d I exemple un zoom 
I7 - 68 nm (tou~e autre valeur peut evi­
demnent convenir) 
On canmence à filmer l'objet avec la plus 
petite focale, içi I7 111111, première iln­
pression de O à 3 mètres, puis focale I9 
de O à 4 m, focale 22 - de I mètre à 
5 mètres, focale 25 mm de 2• à 6 met 
ainsi de suite conne on peut le voir sur 
le shéma 
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On peut avoir l'iapresaion que l'on a, là, 
I2 surriapresaiooa, Jl4is ai on regarde bien 
le ■chénia, on s'aperçoit qu'il n'y a jamaie 
plus de 4 aurrimpresaione à la foi• : Sur la 
pellicule de O à I m, noue avons 2 surrimpree 
sion• 

de 
de 
de 
de 

I à 2 111 

2 à II m 
IIàI2a 
12 à Dm 

• 3 
• 4 
• 3 
• 2 

surrimpresaions 
.. If 

" Il 

" Il 

On voit donc que de 2 à II m, c'est-à-dire 
le plus long de l'opération, noue avons au 
total 4 surriapressiona, ■ais c~e la suite 
des expositions durant cette période est tou­
jours égale à la 4è exposition, nous prendrons 
cette valeur là pour régler notre diaphragme, 
donc : 

Ure e%J)OSition - 0,33 X 
2ême Il - 0,50 X 

3me Il - 0,66 X 

4me à la 9ème 
exposition - X 

IOl!me Il - 0,66 X 

lli!se Il - 0,5 X 

I2i!a.e Il - 0,33 X 

Il va sana dire que ces chiffres ■Ollt 
donnés à titre d I ex-ple pour un cas bien pré­
cis et que, en raisonnant de la .a.a aanière, 
on .,-t faire le travelling plus ou aoin■ 
vite. 

Pour les vibration■, il est indispensable 
qu'il y ait le aoina de décalage possible 
d 1une surrimpreseion à l'autre. Le meilleur 
moyen est de di■poaer d'un pied le plus stable 
possible. A la deuxième impre.eaion, il est 
possible d'obtenir de.a vibration■ régulières 
en attachant à l'une dea j-bres du pied un 
moteur ou un engin à moteur particulièrement 
vibrant tel un vibro-maueur ou un godmichet 
(et ça va jouir sur l'écran ae■daaes). Voir 
pour le.a dédoubleaente et vibration• aon fila 
"Regard de aa fenêtre" • 

Le .li,lljll,a sert à ne pas ou peu ■urriapres­
sionner une partie de l'image. Ainsi par 
ex•ple, Bi au deurli!a.e pauage du fila dane 
la camira, on •ploie le cache contraire, nous 
pourrons avoir deux iaages distinctes découpée• 
l'un par rapport à l'autre suivant la forme 
du cache. Le cache peut-être flou (c 1esW-dire 
aans contours) ou net (c'est-à-dire avec du 
contours). 

Prenons un porte acceesoire et aontons-le 
aur la caméra (il est fort po■eible de se 
aervir du porte-filtre Kodak) puia un rectan­
gle de verre ou de plexiglae aur lequel on 
collera le cache avec de la colle à papier. 
Le cache devr! être découpé dan■ du papier 
noir. Monter le vene sur le porte acceasoire 
et vou1 voilà prêt pour la preaière iapre1aion. 

Cette première impression terainée, la fila 
rebobiné, décallaz le cache eur le verre avec 
du coton iabibé dan1 de l'eau chaude et recol­
ler à sa place le cache contraire pour la 
seconde iapresaion. Il va ■ana dire que cette 
opération n 1e1t pas lf.Jaitatrice à 2 illprusiona. 
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Cette athode a aalheureu•..ent l' incon­
v6niat que le cache n'est jaai• trè• net. 
On peut égalm.ent se servir du cache pour la 
première iapre••ion et alors n'•ployer qu'un 
•eul cache. Il n'est alors aÎlllle pas be•oln 
d'•ployer un porte accessoire. Par ex-ple 
dan• "Regard de aa fenêtre" j e voulaia que 
l' on .voit la jolie danseuse dan• un rond et 
qu'à l'extérieur du rond tout soit blanc. 
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